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Les travaux dont nous venons de donner les indications 
appartiennent à des branches diverses de la biologie, comme 
l’anatomie, l’anthropologie, l’embryologie, la cytologie et 
l’histo-phy siologie. 

Pour en simplifier l’analyse et mettre plus facilement en 
lumière les résultats auxquels nous sommes arrivés, nous les 
grouperons en quatre catégories. 





I 

ANATOMIE ET ANTHROPOLOGIE 


N° 3. — Rapports du péritoine 








N" 4 , 7, 17, 33. — Documents recueillis 
à la salle de dissection. 


Dans ces documents on trouve deux parties nettement 
tranchées ; la première est une étude statistique; dans la se¬ 
conde sont relatées des dispositions anatomiques anormales 
intéressantes soit par leur rareté, soit par leur mode de for¬ 
mation. Cette seconde partie ne saurait etre analysée ici; 
nous dirons seulement qu’elle renferme des observations 

concernant des os, des muscles, des nerfs, des vaisseaux et 

L’étude statistique qui constitue la première partie a été 
faite de la façon suivante : 

Nous' avtins dressé une liste de certaines dispositions 
anatomiques susceptibles de varier fréquemment et dont les 
variations sont faciles à constater. Ces listes ont été distri¬ 
buées aux étudiants qui siqnalaient. lorsqu ils les rencon¬ 
traient au cours de la dissection, les dispositions sur les¬ 
quelles nous avions appelé leur attention. 

Nous avons soigneusement contrôlé leurs réponses, aussi 
pouvons-nous affirmer que les résultats obtenus sont parfai¬ 
tement exacts. 

Les questions 1 posées étaient au nombre de 53 pour le 
corps tout entier; elles portaient sur des dispositions muscu¬ 
laires, nerveuses, vasculaires et organiques. Pendant quatre 
ans, nous avons étudié de cette façon 194 cadavres; en ce 
qui concerne la tête et les membres, nos observations s’élè¬ 
vent donc à 288. Pour le tronc, le nombre des sujets étudiés 
n’a été que de 98. 













4 " L’obturatrice, branche de f hypogastrique. 


Chez les Lorrains, Tarière obturatrice naît de l’hypogas- 
trique dans 83,8 p. ioo des cas. 

Une proportion aussi élevée n’a jamais été signalée, si 
nous en croyons l’article très documenté de Pfitzner sur 
l’origine de l’obturatrice. L’écart entre ce chiffre 83,8 et 
ceux que rapportent les auteurs (entre 65 et 86) et, en outre, 
l’écart entre ce même chiffre et celui que nous a fourni la 
statistique générale (74,2), nous montrent que la naissance 
fréquente de l’obturatrice aux dépens de l’hypogastrique doit 
être regardée comme une des caractéristiques anatomiques 
des Lorrains. 

Nos recherches sur les Lorrains nous ont encore fait con¬ 
naître d’autres faits intéressants; nous en signalerons rapi¬ 
dement quelques-uns. 

nous trouvons pour les Lorrains un chiffre très élevé, si nous 
le comparons à celui qu’ont fourni différents auteurs, et ce¬ 
pendant le chiffre obtenu dans notre statistique générale est 
plus élevé encore. Le Double a calculé que sur 2 282 sujets 
étudiés par Wood, Gruber, Schwalbe et Pfitzner et lui- 
même, le petit palmaire manque dans une proportion de 
11,2 p. 100. Nous avons trouvé pour les Lorrains i 4 ,i et 
dans la statistique générale 17,9. Nous pouvons conclure 
que le muscle petit palmaire manque plus fréquemment chez 
les Lorrains que chez les individus étudiés jusqu’ici sans 
distinction de race et de pays, mais il nous faut faire remar-‘ 

considérée comme une caractéristique anatomique des Lor- 





rains. En effet, Schwalbe et Pfitzn-er, dans leur statistique 
édifiée à Strasbourg, ont noté l’absence du petit palmaire 
dans 20,4 p. 100 des cas. Ce chiffre est plus élevé qu’aucun 
de ceux obtenus jusqu’ici. Cette observation de Schwalbe 
et Peitzner pourrait expliquer la proportion relativement 
considérable de l’absence du petit palmaire dans notre sta¬ 
tistique générale, puisqu’un certain nombre de nos sujets 
étaient nés en Alsace. Quoi qu’il en soit, et c’est là le point 
important pour nous, le muscle petit palmaire est fréquem¬ 
ment absent chez les Lorrains. 

Chez eux, la division à angle aigu de la carotide primitive 
(disposition que l’on rencontre chez les individus à cou 
long) se présente un peu plus rarement que dans les statis¬ 
tiques édifiées à Strasbourg par Schwalbe et Pfitzner (77,4 
au lieu de 80,9). 

La multiplicité des artères rénales est aussi beaucoup plus 
fréquente chez les Lorrains que chez les autres individus 
examinés par nous. Les résultats pour les deux côtés droit 
et gauche sont en effet 20,4 et ig,3 dans la statistique gé¬ 
nérale; 3o et 32,5 pour les Lorrains. 

Nous terminerons par quelques remarques sur la divi¬ 
sion du nerf sciatique dans le bassin et au milieu de la 

Rosenmuller a depuis longtemps affirmé que la bifurca¬ 
tion précoce du nerf sciatique est plus fréquente chez les 
peuples du Nord que chez les méridionaux. Nous avons 
cherché à savoir quelle valeur avait cette affirmation. Les 
recherches de Calori ont montré que la bifurcation précoce 
du sciatique se rencontre chez les Italiens 26 fois sur 100'. 

De notre côté, nous avons observé la bifurcation du nerf 
sciatique dès son origine dans 25 p. 100 des cas chez les 
Lorrains, et la division de ce nerf au niveau de la moitié 






vée dans des proportions relativement très considérables ; si 
l’on se rappelle que cette disposition élevée du cæcum est 
l’indice d’un arrêt de développement, cette constatation 
pourra présenter quelque intérêt. Un autre fait digne de 
remarque consiste dans l’absence moins fréquente chez les 
aliénés des différents muscles que nous avons étudiés. 
D’autre part, l’apparition du muscle présternal et d’un troi¬ 
sième chef au muscle biceps brachial est plus rare chez 
eux que chez les autres individus étudiés dans nos statisti- 



N" io. — Plexus lombaire. 


Nous avons étudié 64 plexus ; beaucoup d’entre eux ne 
répondaient pas au type normal. Après avoir réalisé des ta¬ 
bleaux montrant les points d’émergence de tous les nerfs 
prenant part à la constitution de nos plexus, nous avons 
cherché à nous faire une idée du sens général des variations 
de ces plexus. 

Guidés par les recherches d’EiSLER et de Jhering, nous 
avions cru pouvoir expliquer toutes les variations par la si¬ 
tuation du nerf en fourche. 

Nous avons dû y renoncer pour deux raisons. Tout d’a¬ 
bord, contrairement à l’assertion de Henle, le nerf en four¬ 
che peut manquer et, d’autre part, la situation du nerf en 
fourche peut rester la même, tandis que varient les points 
d’émergence d’autres branches du plexus. Nous avons 
constaté l’absence du nerf en fourche dans quatre cas. Dans 
les deux premiers, le quatrième nerf lombaire envoie une 
racine à l’obturateur et une au plexus sacré ; le cinquième, 
une racine au crural et une au plexus sacré. Dans une autre 
observation, le quatrième nerf envoie seulement une bran¬ 
che au crural et une au plexus sacré. Dans le quatrième 
cas, la XXIV" paire spinale se divise encore en deux bran¬ 
ches, une pour l’obturateur et une pour le plexus sacré. 
Cette dernière disposition est, d’après Jhering, constante 
chez le gorille; celle qui esi réalisée dans noire troisième 
observation se retrouve chez l’orang (d’après Ruge) et le 
chimpanzé (Ciiamprieys). Quant aux deux premières obser¬ 
vations, elles ne sont qu’une combinaison des deux der- 

Rejetant la situation du nerf en fourche comme base de 







râleur comme preuve de l’intercalation d’un segment verté¬ 
bral. En étudiant les variations des segments vertébro-cos- 
laux, nous reviendrons sur cette conclusion. 

N“ 29, 31, 3a, 36, 45. — Le petit-épiploon. — Les liga¬ 
ments péri-hépatiques accessoires. — Leur im¬ 
portance au point de vue chirurgical. 

On sait depuis longtemps que le petit épiploon peut dans 
certains cas se prolonger vers la droite par une lame péri¬ 
tonéale insérée en haut à la vésicule biliaire et en bas au 
côlon transverse. Les auteurs ont donné à cette lame le 
nom de ligament hépato-colique (depuis Huschke) ou cys- 
tico-colique (depuis Bricon). Si l’on étudie de près cette 
lame péritonéale, on s’aperçoit qu’elle n’est pas du tout eys- 
tico ou hépato-colique. Son bord inférieur ne s’arrête pas, 
comme on l’admet, sur le côlon transverse, ainsi que peut 
le démontrer facilement une dissection. Les deux feuillets 
du ligament cyslico-colique se comportent de la façon sui¬ 
vante : l’antérieur descend de la vésicule biliaire et va se 
continuer en bas avec la partie droite du grand épiploon 
(épiploon-colique de Haller) ; le feuillet postérieur descend 
appliqué contre l’antérieur jusqu’au premier coude duodé- 
naî. Arrivé là, il se réfléchit en arrière et se jette sur la 
paroi abdominale postérieure. Le nom de cyslico-coliqué 
ne convient donc pas à ce ligament, et nous proposons de 
lui donner celui de cystico-duodéno-épiploïque qui rappelle 
ses connexions. En ce qui concerne le mode de formation 
du ligament cystico-duodéno-épiploïque nous n’avons pu être 
très affirmatif, et avons dû nous contenter d’émettre une 
hypothèse. Celle-ci s’accorde d’ailleurs parfaitement avec les 







Peu à peu les mêmes termes servirent ainsi à désigner des 
ligaments différents, et des dénominations différentes furent 
appliquées aux mêmes ligaments. Pour chercher à amener 
un peu de clarté dans cette question, nous avons homolo¬ 
gué les différents termes employés par les auteurs pour 
désigner les ligaments péri-hépatiques accessoires; puis 
nous avons repris l’étude de ces ligaments. Nous en avons 
trouvé de nouveaux, nous ayons transformé ou complété la 
description de quelques autres et enfin nous les avons clas¬ 
sés. Nous avons jugé nécessaire d’employer des mots nou¬ 
veaux, préférables aux anciens, parce qu’ils sont mieux 
adaptés aux rapports des ligaments auxquels ils s’appli¬ 
quent, mais surtout parce qu’ils ne prêtent pas à confusion. 

Ces ligaments sont au nombre de cinq: 

i° Le ligament cystico-duodéno-épiploïque, que nous avons 
décrit antérieurement ; 

a° Le ligament hèpato-rènal antérieur, qui s’étend du bord 
antérieur de la facette rénale du foie jusqu’à la face anté¬ 
rieure du rein droit; 

3“ Le ligament hèpato-rènal postérieur qui va du bord pos¬ 
térieur de la facette rénale du foie jusqu’au pôle supérieur 
du rein droit; 

4" Le ligament sous-spigèlien situé dans l’arrière-cavité 
des épiploons ; 

5" Le prolongement gauche du petit épiploon, qui ■ s’étend 
comme le petit épiploon lui-même du foie à l’estomac. 

Tous ces ligaments, sauf le sous-spigélien, dépendent de 
ligaments péritonéaux normaux. Le ligament hépato-rénal 
postérieur est dû à un abaissement en masse de la partie 
droite du ligament coronaire. Les trois autres ne sont que 
des prolongements de ligaments normaux. En effet, le liga¬ 
ment cystico-duodéno-épiploïque n’est qu’un prolongement 
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vers la droite du petit épiploon. Le prolongement gauche 
du petit épiploon paraît formé par un refoulement vers la 
gauche du petit épiploon à l’union de la portion sagittale 
avec la portion transversale. Le ligament hépato-rénal anté¬ 
rieur,; enfin, prolonge vers la droite le méso-dorsal-hépalo- 

On conçoit alors que tous les intermédiaires entre les liga¬ 
ments anormaux bien développés et les ligaments normaux 

Cette étude nous montre en somme que les ligaments 
péri-hépatiques accessoires ne sont pas des formations nou¬ 
velles, surajoutées, mais correspondent à des ligaments nor¬ 
maux plus ou moins développés. 

Nous avons établi une statistique portant sur cent vingt- 
quatre observations (adultes), afin de savoir dans quelles 
proportions on rencontre ces ligaments accessoires. Nous 
avons en outre établi une statistique spéciale pour les 
hommes et une pour les femmes. Nous sommes arrivé au 
résultat suivant (') : 
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épiploïque. D’après cet auteur, il n’y aurait pas continuité 
entre le ligament cystico-épiploïque et le grand épiploon, 
mais simplement soudure, le grand épiploon étant appliqué 
sur le ligament. Toldt déclare cette soudure fortuite ; or, il 
est impossible de rencontrer un cas, chez le fœtus, l’enfant 
ou l’adulte, dans lequel l’épiploon et le ligament ne seraient 
pas soudés, et, d’autre part, la dissection ne permet jamais 
de les séparer. De plus, on ne. trouve jamais chez le fœtus 
le ligament cystico-duodéno-épiploïque bien développé 
avant l’apparition de l’épiploon-colique de Haller. Le 
grand épiploon en se développant vers la droite (épiploon 
de Haller) ne peut donc se souder au ligament cystico- 
duodéno-épiploïque, qui n’apparaît qu’après lui. Aussi, 
croyons-nous qu’il y a continuité entre le ligament et l’épi¬ 
ploon et que ce ligament est cystico-duodéno-épiploïque 
primitivement et non secondairement, comme le voudrait 
Toldt. 

La présence des ligaments hépatiques accessoires entraîne 
l’existence de certaines fossettes péritonéales dont plusieurs 
ont été déjà signalées. Ces fossettes sont au nombre de 
quatre; nous les avons nommées: i" entonnoir préoesiibu- 
laire de l’arrière-cavité des épiploons, situé entre le liga¬ 
ment cystico-duodéno-épiploïque en avant et le ligament 
hépato-rénal antérieur en arrière; 2 "fossette hépato-rénale, 
développée entre les deux ligaments hépato-rénaux ; 3“ fos¬ 
sette hépato-cave qui paraît due au refoulement vers la veine 
cave du feuillet droit du méso-dorsal-hépalo-cave au niveau 
du point, où la cave abandonne le foie; 4* fossette sous-spigé- 
lienne située sous le foie dans l’arrière-cavité des épiploons. 

Le développement de ces fossettes varie avec le dévelop¬ 
pement des ligaments qui les limitent; si nous ne tenons pas 
compte de ces variations, nous voyons que les quatre fos- 
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était absente, la grande naissait a droite, puis longeait le 
flanc gauche de la colonne et enfin repassait à droite ; l’œso¬ 
phage était dans son ensemble dévié à gauche. Les fonds 
des culs-de-sac pleuraux droit et gauche étant presque au 
contact, tous les organes du médiâslin postérieur se- trou¬ 
vent reliés à la colonne vertébrale par un méso formé par 
les deux plèvres médiastines droite et gauche, méso dont 
l’insertion longe le flanc gauche de la colonnne vertébrale. 


N" 38. - Veines iliaques. 

Chez une vieille femme, nous avons observé une disposi¬ 
tion particulière des veines iliaques consistant essentielle¬ 
ment dans l’absence des deux veines iliaques primitives. 
Cette anomalie est intéressante, tout d’abord à cause de sa 
rareté. Nos recherches bibliographiques auraient été, en 
effet, absolument infructueuses si nous n’avions trouvé dans 
l’atlas de Barkow une figure montrant l’abouchement direct 
des veines iliaques internes et externes dans la veine cave. 
Aucune description n’accompagnait d’ailleurs cette figure. 
Mais ce qui fait surtout l’intérêt de cette disposition des 
veines iliaques chez l’homme, c’est qu’elle rappelle étran¬ 
gement la disposition de ces mêmes veines chez un certain 
nombre de Mammifères, comme les Rongeurs et les Micro¬ 
chéiroptères. L’histoire du développement du système vas¬ 
culaire explique comment elle a pu se constituer chez . 
l’Homme. 

Chez les Rongeurs et les Microchéiroptères, les veines 
iliaques gauches qui se jettent dans la veine cardinale gauche 
vont plus tard s’aboucher dans la veine cardinale droite et ' 
cela grâce à un phénomène de fusion qui réunit l’une à 





l’autre les parties inférieures des deux cardinales. Chez 
l’homme, cet abouchement des iliaques gauches dans la car¬ 
dinale droite se réalise normalement par la création d’une 
voie anastomotique (qui sera la veine iliaque primitive gau¬ 
che). Dans le cas qui nous intéresse, cette anastomose ne 
s’est pas formée et l’abouchement s’est fait par fusion des 
deux cardinales comme chez les Rongeurs. 

N°* 8, 12, 18. — Variations dans le nombre des ver¬ 
tèbres et des segments vertébro-costaux. Leur 
interprétation. 

Les variations dans le nombre des vertèbres sont appe^ 
lées les unes avec et les autres sans compensation. Les 
premières sont caractérisées par l’augmentation du nombre 
des vertèbres d’une région, accompagnée d’une diminution 
du nombre des vertèbres d’une autre région (i3 dorsales 
et 4 lombaires, par exemple). Elles s’expliquent facilement 
par transformation d’une vertèbre d’une région en vertèbre 
d’une autre région (transformation de la première lombaire 

Les variations non compensées consistent dans l’augmen¬ 
tation ou la diminution du nombre total des vertèbres. Celles 
qu’on a signalées jusqu’ici sont susceptibles d’être éclairées 
par l’une des deux théories suivantes : i" troubles dans les 
mouvements du bassin ; 2" interpolation ou expolation. 

Avec Rosenberg et contre Patebson, nous admettons que 
le bassin ne peut subir, au cours du développement, un 
mouvement de descente qui aurait pour résultat d’augmen¬ 
ter le nombre des vertèbres présacrées. La théorie des trou¬ 
bles dans les mouvements du bassin se réduit donc pour 
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présacrées est alors augmenté d’une unité, la dix-septième 
est post-furcale. L’auteur admet un déplacement du bassin 
vers le bas. Dans d’autres cas présentant encore anormale¬ 
ment 16 vertèbres présacrées, le nerf en fourche est devenu 
le dix-septième nerf spinal. Il a gardé les mêmes rapports 
avec le sacrum qu’à l’état normal. Jhering voit là la preuve 
de l’intercalation d’un segment préfurcal. 

De très nombreux auteurs admirent la théorie de Jhering; 
pourtant un assez grand nombre d’anatomistes, et non des 
moindres, se sont élevés contre la théorie de l’intercalation. 
Si Gegenbaur, Huxley, Furbringer et Albrecht sont d’avis 
que, dans l’étude des variations de la colonne vertébrale, les 
nerfs ont une grande importance, Owen, Ruge, Eisler, 
Adolphi et d’autres apportent des faits contre les conclu¬ 
sions de Jhering. Le nerf en fourche et Je nerf bigéminé 
formant la base du système, c’est sur eux que doit porter 
l’attention. 11 ressort clairement des travaux d’EisLER que la 
situation du nerf en fourche peut varier vers le haut ou vers 
le bas, la colonne vertébrale restant normale. Au lieu d’être, 
comme de coutume, formé par la vingt-quatrième paire spi¬ 
nale, Eisler cite des cas dans lesquels le nerf en fourche 
était à la vingt-troisième ou à la vingt-cinquième, la co¬ 
lonne vertébrale ne présentant aucune variation numérique. 

L’inconstance dans la situation du nerf en fourche est très 
importante ; il suffit pour la constater d’examiner un certain 
nombre de plexus lombaires. Il existe de nombreuses obser¬ 
vations de changements dans la position de ce nerf dans le 
récent travail de R. Bardeen et dans notre étude du plexus 
lombaire chez l’homme. Nous avons même réuni quelques 
cas dans lesquels le nerf en fourche tel que l’entend Jhering 
était absent. 

Mais la preuve certaine que la situation du nerf en fourche 




igt-cinquième paire du côté droit et à la vingt-c 
côté gauche. Sur la même colonne on serait ain 
conclure à l’interpolation d’un côté et à la des 

L’état du système nerveux ne peut donc pas j 
démontrer l’interpolation ou l’expolation d’une 
lant à la preuve tirée du caractère des vertèbre 
nt certains auteurs ont largemént usé, elle ne no 
s avoir grande valeur. Comment, en effet, aflîi 
is une colonne à six lombaires, par exemple, 1 
■des de la colonne étant normales, il y a eu int< 
la vingtième vertèbre parce que toutes les verti 
r aspect habituel, sauf cette vinglième'qui pos 
is caractères de dorsales et d’autres, de lombs 
êt dans l’ascension du bassin ne peut-il fournir 
ble résultat ? La colonne présacrée augment 
té par cet arrêt prématuré ne sera-t-elle pas sou 
i de l’accommodation et les vertèhres ne snhii 




modation, beaucoup plus fréquemment modifiées que les 
autres ; aussi voyons-nous les auteurs trouver la vertébré 
intercalée à l’union des régions cervicale et dorsale ou dor¬ 
sale et lombaire; c’est aussi à ce niveau qu’ils supposent 
habituellement s’être produite l’excalalion d’uné vertèbre 
dans les colonnes présacrées à s3 segments. 

Après avoir ainsi rejeté la théorie de l’intercalation dé 
Jhering, nous montrons que seuls l’exagération ou le retard 
dans le développement du sacrum suffisent pour nous expli¬ 
quer toutes les variations dans le nombre des vertèbres, 
quand ces variations portent sur les parties inférieures de 
la colonne vertébrale. Dans toutes nos colonnes ayant un 
nombre de présacrées anormales, nous trouvons dans la 
constitution des vertèbres lombaires sacrées et coccygiennes 
des preuves de l’exagération ou de l’arrêt de développement 
du sacrum. Nous montrons en outre que, dans des cas sem¬ 
blables, Tenchini, Dwight, Gérard, ont conclu à tort à une 
interpolation ou à une expolation. 

En' ce qui concerne les variations des segments vertébro- 
costaux correspondant aux dernières dorsales et aux pre¬ 
mières lombaires, elles sont aussi intimement liées au déve¬ 
loppement du sacrum. Pour le démontrer, nous avons réuni 
un certain nombre d’observations personnelles et d’obser¬ 
vations éparses dans la littérature ; elles nous ont permis de 
mettre en évidence le fait suivant : lorsqu’il existe une trei¬ 
zième côte, on trouve toujours dans la colonne vertébrale 
des signes certains d’un retard dans le développement du 
sacrum; quand, au contraire, la douzième côte est absente 
ou réduite, des preuves de l’exagération dans le développe¬ 
ment du sacrum peuvent toujours être retrouvées. 

Toutes les transformations qui se produisent dans la partie 
inférieure de la colonne vertébrale s’expliquent donc par 



rtie supérieure? Certainement non; de nombreuses obse 
tions antérieures aux nôtres et quelques-unes des nôtr 
démontrent. Comment alors expliquer ces transform 
ins? Les auteurs l’ont essayé par les théories de l’interc 
lion, de la segmentation irrégulière, de l’ascension ét i 
descente du, thorax. Ayant rejeté les deux premièr 
éories au sujet de la partie inférieure de la colonne, noi 
: pouvons, pour les mêmes raisons, les admettre au suj 
; la partie supérieure. La dernière théorie qui expliqi 
ipparition d’une côte cervicale par l’ascension du thon 
l’apparition d’une treizième par la descente est insoüt 
ible. En effet, on rencontre souvent des signes d’exagér 
an du développement dans le haut du thorax et pas i 
gnes de régression dans le bas et inversement ; mais, fi 
us grave, Rosenberg a signalé une colonne vertébrale da 
quelle on trouvait en même temps une côte cervica 
le treizième et une quatorzième côte thoracique. 
D’après Rosenberg, les modiGcations qui se produise 
ms la colonne vertébrale sont l’expression de deux proc( 
is marchant en sens inverse. Dans la partie inférieure 
colonne, le processus de transformation est à directi 
roximale, transformant les vertèbres dorsales en lombairi 
s lombaires en sacrées et les sacrées en coccygienni 
ms la région supérieure, au contraire, le processus 
ansformation est à direction distale ét change les verlèbj 
orsales en cervicales. Quelques vertèbres de la région di 
de constituent une zone neutre (dixième à la dix-huitièn 
îr laquelle aucun des deux processus ne tente d’agir. C 
eux tendances opposées agissent simultanément pour trai 
iriner la colonne vertébrale et arrivent normalement à coi 
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tiluer le type 7C + 12D + 5L + 5S + 4G. Pour Rosenberg, 
un retard manifesté dans les deux processus reproduit un 
état ancestral; c’est un pas vers le passé, tandis que l’exagé¬ 
ration de deux tendances marque une progression, c’est un 

Celte théorie est fort séduisante, mais nous n’avons pu 
l’admettre sans restrictions. Des recherches que nous avons 
faites dans la littérature ainsi que de nos observations il 
résulte en effet qu’on peut ranger les colonnes vertébrales 
anormales étudiées jusqu’ici dans les quatre classes sui- 

1» Retard des deux processus de transformation dans les 
parties supérieure et inférieure de la colonne vertébrale. 
Cas de Rosenberg, Gruber, Pilling et Leboucq; 

2° Exagération des deux processus de transformation dans 
les parties supérieure et inférieure de la colonne. Cas de 
Leboucq ; 

3“ Exagération du processus de transformation agissant 
dans le sens distal et retard du processus agissant dans le 
sens proximal. Cas de Bellamy, Leboucq, Dwight, Ancel et 
Sencert; 

4° Exagération du processus de transformation agissant 
dans le sens proximal et retard dans le processus de trans¬ 
formation agissant dans le sens distal. 

Nous avons relevé dans la littérature six observations 
que nous analysons de très près, les auteurs ayant conclu 
à une expolalion, et nous y ajoutons une observation per¬ 
sonnelle.. 

L’existence de nos troisième et quatrième catégories 
montre en somme que, si nous en croyions Rosenberg, nous 
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ORGANOGENÈSE ET HISTOGENÈSE 


N 01 3, i3. — L’aponévrose ombilico-prévésicale. 

Chez lé fœtus jeune, le système allantoïdien est complète¬ 
ment entouré de péritoine et rattaché à la paroi abdominale 
par un méso. Celte disposition entraîne l’existence de deux 
poches péritonéales situées entre le système allantoïdien en 
arrière et la paroi abdominale en avant. Ces poches dispa¬ 
raissent plus tard dans la majorité des cas. D’après Cunéo 
et Veau, l’histoire du développement de l’aponévrose ombi¬ 
lico-prévésicale est intimement liée à la disparition de ces 
poches. En effet, celles-ci souderaient leurs parois antérieures 
aux postérieures, et de celte façon se constituerait une lame 
dont les bords latéraux longeraient en dehors les artères 
ombilicales; cette lame c’est l’aponévrose ombilico-prévési- 

poches péritonéales ne disparaissent pas par accolement de 
leurs parois et l’aponévrose ombilico-prévésicale n’a pas une 
origine péritonéale. A l’appui de notre opinion nous appor¬ 
tons les faits suivants que nous a fait connaître l’étude de 
coupes microscopiques: 

i® Il n’y a pas chez le foetus de lame conjonctive sem- 
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blable à l’aponévrose ombilico-prévésicale de l’adulte. Entre 
la gaine des muscles droits et la vessie on trouve chez le 
foetus un feuillet inconstant (qu’on pourrait appeler rélro-<j 
musculaire), uni latéralement à cette gaine et au tissu cou .-a 
jonctif sous-péritonéal-pariétal, mais ne s’étendant pas de 
l’ombilic à l’aponévrose pelvienne. Le feuillet rélro-müScuM 
laire est le seul qui soit interposé entre la lame postérieure de 
la gaine des droits et le système vésico-ombilical ; 

a" Ce feuillet n’est pas formé par disparition des poches i 
péritonéales et soudure des lames conjonctives sous-périto- i 
néales pariétales et viscérales. En effet, on peut trouver ce 
feuillet les poches péritonéales étant encore complètes, tan¬ 
dis que, dans d’autres cas, le feuillet rétro-musculaire est 
absent, les poches péritonéales ayant déjà complètement dis- 

D’autre part, jamais nous n’avons vu les fonds des deux 
poches unis par une lame conjonctive se continuant latéra¬ 
lement avec le tissu conjonctif sous-péritonéal, fait inexpli- . 
cable si l’on partage la manière de voir de Cunéo et Veau. 
A notre, avis, on ne saurait donc admettre l’origine périto¬ 
néale de l’aponévrose ombilico-prévésicale. Buode est arrivé 
d’une manière indépendante à la même conclusion. Le pro¬ 
fesseur Merkel a, d’autre part, confirmé ces résultats au 
mois de décembre dernier. 


N” 3o - — Les corps adipeux chez « Bufo vulgaris ». 

D’après la plupart des auteurs, les corps adipeux sont des 
organes dans lesquels s’accumulent pendant l’été des maté- ; 
riaux de réserve qui seront utilisés en hiver. Rœsel a ce¬ 
pendant montré que les corps adipeux sont surtout déve-ï 
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loppés au printemps et qu’au contraire ils sont sensiblement 
diminués de volume à la Gn de l’automne. Nos recherches 
conûrment, chez Bnfo vulgaris, l’opinion de Rœsel. Giglio 
Tos, ayant fait les mêmes observations que Rœsel chez Rana 
agilis, pense que les corps adipeux renferment du matériel 
nutritif destiné à la glande génitale. La déduction physiolo¬ 
gique tirée par Giglio Tos de l’union des corps adipeux à 
la glande génitale chez Rana viridis ne nous paraît pas jus- 
tiGée. Les connexions entre ces deux organes sont d’ordre 
embryologique et non physiologique, comme pour le rein et 
la glande surrénale par exemple. En effet, les corps adipeux 
ne se forment pas, ainsi qu’on le croit, aux dépens de la tu¬ 
nique adventice de la veine cave inférieure. Notre travail 
montre que le corps adipeux est une partie du territoire gé¬ 
nital, partie non sexuelle qui s’oppose à la partie sexuelle 
d’où naîtront l’organe de Bidder et la glande génilale. Le 
corps adipeux, au cours du développement, ne se rappro¬ 
che pas, mais au contraire s’éloigne de la glande génitale. 
Chez le jeune têtard, il est en effet uni à la glande géni¬ 
lale par une racine qui passe en arrière de l’organe de Bid¬ 
der. Quand l’organe de Bidder se développe, cette racine 
abandonne habituellement le testicule ou l’ovaire et ne lui 
reste plus unie que par des brides conjonctives. 

La glande génitale étant d’autre part largement pourvue 
de cellules nourricières, nous pensons que le corps adipeux 
n’accumule pas des matériaux destinés à la glande génitale, 
mais a, comme l’organe de Bidder, une action générale sur 
l’organisme en rapport avec l’activité sexuelle, action gé¬ 
nérale en faveur de laquelle parle la vascularisation intense 
de ces organes. 




N“ 5, 6, 9, 4o. — Le développement des glandes 
cutanées des Batraciens. 


Ces recherches ont été faites chez Salamandra maculosa si 
et complétées par l’étude de quelques autres Batraciens (Tr £;1 
ton tæniatus, cristatas et palmaius, Alytes obstetricans, Siren i 
lacertina, Amphiuma means). 

' Nous sommes arrivé aux conclusions suivantes : 

i° Les glandes cutanées des Batraciens ont une origine | 
eclodermique; 

■ a 0 L’ébauche glandulaire, née aux dépens des cellules de jj 
la couche profonde de l’épiderme, fait, en augmentant de 
volume, une saillie de plus en plus marquée dans le derme. 
Elle arrive à s’y trouver presque complètement contenue^ 
mais garde toujours, au niveau de son pôle supérieur, un 
contact intime avec l’épiderme ; 

■ 3° Le canal excréteur est formé par une dépression de : 
l’épiderme se produisant entre plusieurs cellules épidermi- : 
ques. Le stratum corneam prend seul part à la dépression"; 
épidermique, mais suivant toute son épaisseur ; 

4° Le collet est constitué secondairement aux dépens du 
point d’union de l’épiderme avec le bourgeon glandulaires | 
Tout à fait àu début de cette formation, on reconnaît à 
l’ébauche du collet deux parties : l’une interne et l’autre 

5° Les petites et les grosses glandes de la salamandre ont 
un développement absolument semblable; 

6 Ô Les glandes à venin ou grosses glandes arrivent à un ; 
développement plus complet que les petites et représentent j 
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des organes plus parfaitement différenciés en vue d’une fonc¬ 
tion spéciale; 

7° Les fibres musculaires lisses qui pénètrent dans l’épi¬ 
derme proviennent des cellules épidermiques, ne se différen¬ 
ciant par leur aspect allongé qu’après la pénétration du 
bourgeon dans le derme (fig. 17, V) et restant chez'l’adulte 
unies aux cellules épidermiques voisines par des ponts pro¬ 
toplasmatiques. 

Nous fîmes connaître ces résultats quelque temps après 
la publication d’un travail de M" Phisalix. Cet auteur assi¬ 
gnait aux glandes cutanées de la salamandre une origine 
mésodermique. A cette époque eut lieu une controverse 
basée sur le fait suivant. M“” Phisalix avait affirmé que la 
jeune ébauche glandulaire se forme dans le derme puis vient 
prendre contact avec la couche profonde de l’épiderme et 
enfin, dans un dernier stade, s’ouvre à l’extérieur. Nous, di¬ 
sions au contraire que la jeune ébauche glandulaire se forme 
dans l’épiderme et qu’au cours du développement elle pé- 

l’épiderme. Les coupes de soi-disant bourgeons intra-der¬ 
miques représentés par M”* Phisalix sont des coupes passant 
par les parties périphériques de bourgeons, en continuité 
avec l’épiderme par un point de leur surface, point situé sur 
des coupes voisines. Tout récemment, up travail de L. Fako . 
sur le développement des glandes cutanées de Triton crista- 
tus est venu trancher la question. L’auteur italien confirme 
nos résultats non seulement en ce qui concerne l’origine 
eetodermique des glandes cutanées des Batraciens, mais 
aussi sur le mode de formation du canal excréteur. 
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N“ 16, 19, 21 , 26 , 27, 28, 35, 43. — Développement de 
la glande hermaphrodite d’« Hélix pomatia ». — 
Théorie sur le déterminisme cyto-sexuel des 
gamètes. — Développement de la glande her¬ 
maphrodite de « Umax maximus ». — La glande 
génitale de l’embryon de Porc. 

Nous avons suivi l’évolution de la glande génitale d 'Hélix 
pomatia depuis son apparition jusqu’à la période de ma¬ 
turité des produits sexuels. 

Nous ne nous occuperons ici que de la première partie de 

Nos recherches ont tout d’abord porté sur l’ébauche gé¬ 
nitale primordiale. 

La plus jeune ébauche que nous ayons pu reconnaître 
était constituée par un petit amas cellulaire situé dans l’é¬ 
paisseur de la bande mésodermique qui tapisse la poche 
nourricière. Elle apparaît très tardivement au cours du déve¬ 
loppement ontogénétique ; nous n’avons en effet commencé à 
l’apercevoir que dans les quelques jours qui précèdent l’éclo¬ 
sion. Les éléments consumants de cette jeune ébauche aug¬ 
mentent rapidement de nombre par division indirecte. De 
celte façon se constitue une petite masse pleine, au sein de 
laquelle apparaît bientôt une lumière. Le canal hermaphro¬ 
dite qui s’est développé indépendamment de la glande, mais 
dans l’épaisseur de la même bande mésodermique, se soude à 
la glande génitale d’une part et aux voies excrétrices de l’ap¬ 
pareil génital d’autre part. Tandis que s’effectue cette sou¬ 
dure, la glande creuse se complique; elle forme de nombreux 
bourgeons et prend bientôt un aspect de houppe ou de 
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grappe. Les auteurs qui avaient étudié les premiers déve¬ 
loppements de la glande génitale à'Hélix admettaient que 
tout l’appareil génital se forme d’une seule pièce et aux dé¬ 
pens d’une seule ébauche. Les résultats que nous avons 
obtenus s’accordent avec ceux plus récents de Brock chez 
un animal voisin, la limace. 

L’élude cytologique de la première ébauche de la glande 
génitale nous a mis de suite en face d’un problème impor¬ 
tant, rendu très intéressant par les spéculations si connues 
de Weissmann sur la continuité du plasma germinatif an¬ 
cestral, spéculations qui ont reçu dans ces derniers temps 
des confirmations dans les travaux de Bovuri et Hæcker 
entre autres. 

Il s’agit de savoir si chez un être vivant les cellules ger¬ 
minatives et les cellules végétatives, le germen et le soma, 
constituent deux groupes bien distincts ou si, au contraire, 
les cellules sexuelles peuvent provenir de cellules somati¬ 
ques non spécifiques. 

Il était intéressant pour nous de trancher la question en 
ce qui concerne Hélix pomatia. 

L’étude du développement de la glande génitale nous a 
montré que, dès le moment où la jeune ébauche est consti¬ 
tuée par quelques éléments, dès l’instant où elle devient 
reconnaissable, aucune cellule voisine ne viendra se joindre 
à elle pour augmenter le nombre des cellules sexuelles. 
Toutes les cellules de la glande génitale proviennent des 
quelques éléments réunis pour former l’ébauche primor¬ 
diale dont les cellules se multiplient par caryocinèse. Mais 
d’où vient cette ébauche primordiale elle-même? C’est ce 
que nous ne saurions dire, nos recherches n’ayant pas porté 
sur une période de l’ontogenèse suffisamment reculée pour 
élucider celte partie du problème. Cependant nous avons 
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pu suivre jusqu’à une phase relativement reculée du dérêajl 
loppement les cellules souches des éléments sexuels, et les 
résultats que nous avons obtenus peuvent être considérés ! 
en partie comme une confirmation de ceux de Boveri et de 
Hæcker. Chez Hélix, le germen et le soma paraissent bien 
indépendants l’un de l’autre. 

Après avoir terminé l’étude de l’ébauche génitale primor¬ 
diale, nous avons suivi l’évolution dés éléments' qui tapis¬ 
sent les culs-de-sac dont l’agglomération constitue la glande 
génitale. Nous entrons dans une nouvelle période du déve- J 
loppement de cette glande, dans la période de détermination v 
cellulaire et de première apparition de l’hermaphrodisme 
glandulaire. 

Lorsque la lumière apparaît dans l’ébauche de la glande , 
génitale formée par une masse pleine, les éléments consti¬ 
tuants de cette ébauché s’agencent en une couche à une | 
seule assise et lorsque les culs-de-sac prennent naissancè 
par bourgeonnement aux dépens de cette ébauche, ils sont, 
eux aussi, dès leur origine, tapissés par une assise cellulaire : 
unique, ' véritable épithélium germinatif. Quelques-unes de 
ces cellules augmentent dé volume ; les blocs chromatîquèé ’k 
du noyau se fusionnent les uns avec les autres et donnent 
naissance à des tâches reliées entre elles par des filaments 
plus ou moins volumineux. Nous avons nommé la cellule 
qui présente cet aspect cellule progerminative indifférente. 
Cette cellule continue à évoluer; elle croît de plus en plus 
et le noyaii plus rapidement que le cytoplasme. En même 
temps, une partie de la chromatine perd son affinité pour 
les colorants spécifiques, tandis que le reste s’agence, sous 
forme de taches parfaitement rondes ou nucléoles nucléi- 
niens. Tels sont les principaux phénomènes qui président à 
la naissance de la cellule progerminàtive mâle. Cette cellule 
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nouvelle se divise et donne naissance à des spermatogonies ; 
c’est donc bien la cellule mâle, souche de la lignée sexuelle 
mâle. 

Pendant que se produisent ces transformations, les élé¬ 
ments restés indifférents se multiplient et se disposent sui¬ 
vant deux couches appliquées l’une sur l’autre contre la 
paroi du tube glandulaire. Dans la lumière se trouvent les 
spermatogonies. Des deux couches de cellules indifférentes, 
l’une est périphérique et l’autre centrale par rapport à la 
première. Les cellules de la couche centrale augmentent de 
volume, tout en conservant l’aspect primordial de leurs 
noyaux ; en même temps apparaissent, dans le cytoplasme 
de ces éléments, des grains colorables par l’acide osmique. 
Ces cellules de la couche centrale se transforment ainsi en 
cellules nourricières. 

Les cellules de la couche périphérique donnent naissance 
à des cellules progerminatives indifférentes. 

Mais ces nouvelles cellules progerminatives indifférentes 
ne subissent plus la même évolution que celles apparues 

de volume, et le cytoplasme beaucoup plus que le noyau; 
leur chromatine se fragmente en un très grand nombre de 
petits nucléoles nucléiniens qui s’orientent à la périphérie 
du noyau. En outre, dans le cytoplasme pénètrent des grains 
colorables par l’acide osmique. La cellule femelle est cons¬ 
tituée; c’est un jeune ovocyte qui naît directement, comme 
on le voit, d’une cellule progerminative indifférente, sans 
passer par les stades d’ovule primordial et d’ovogonie. . 

Les ovocytes sont disposés par groupes; dans chaque 
groupe, un seul persiste ; les autres dégénèrent et dispa- 

La glande génitale possède, dès maintenant, des cellules 
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ovules primordiaux, des deux ordres de spermatogonies, de 
l’origine de l’œuf, de la valeur et la signification des pro¬ 
duits sexuels et enfin du déterminisme du sexe. Nous n’in¬ 
sisterons ici que sur les deux dernières questions. 

Valeur et signification des produits sexuels. 

La majorité des auteurs admettent, sans que le fait soit 
parfaitement démontré, que les cellules femelles de l’ovaire 
sont les représentants des cellules mâles du testicule ; élé¬ 
ments mâles et éléments femelles sont homologues. Les 
•cellules de soutien du testicule correspondraient aux cel¬ 
lules folliculeuses de l’ovaire. Sedwig Minot, Van Be'neden, 
Sabatier, Prenant, etc., se sont élevés contre celte ma¬ 
nière de voir ; pour ces auteurs, les cellules de soutien dq 
testicule représentent l’élément femelle dégénéré, et la cel¬ 
lule folliculeuse de l’ovaire n’est autre que la cellule mâle 
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par le stade de cellule progerminalive indifférente, soit 
qu’elle arrive à se transformer ensuite en cellule progermi¬ 
nalive mâle, soit qu’elle donne plus tard naissance à un 
ovocyte. L’existence de cette similitude, dans les premières 
transformations, pourrait déjà faire supposer que la ce'.lule 
sexuelle jeune est bien réellement indifférente. Mais nous 
avons d aulres preuves de celte indifférence- No"« «nns 
eu- sous les yeux une glande génitale à'Hélix pomatia qui 
ne renfermait pas d’ovocyte, mais possédait des groupes 
cellulaires anormaux ayant dans la glande une situation 
absolument semblable à celle des ovocytes normaux. Ces 
groupes cellulaires étaient insinués entre la couche des cel¬ 
lules nourricières et la paroi du tube glandulaire; c’est bien 
. là la situation que nous avons reconnue aux ovocytes des 
glandes normales. Comme ces derniers, les groupes cellu¬ 
laires apparaissaient de distance en distance dans la glande 
génitale. La constitution de cette glande particulière peut 
ainsi se résumer en deux mots : glande normale dans la¬ 
quelle chaque ovocyte est remplacé par un groupe de cel¬ 
lules. Ces cellules sont des spermatogonies, ainsi que le 
démontrent les figures chromatiques réalisées pendant les 
premières phases de la mitose. 

Dans deux autres glandes, nous avons trouvé quelques 
ovocytes situés en dedans de la barrière nourricière, au mi¬ 
lieu des cellules mâles. 

Ainsi, certaines des cellules progerminatives indifférentes 
qui évoluent normalement dans le sens mâle, peuvent, dans 
certains cas, donner naissance à des éléments femelles, et 
toutes les cellules progerminatives qui deviennent normale¬ 
ment des éléments femelles peuvent, dans certains cas, 
donner naissance a des cellules males. Il faut, de toute né¬ 
cessité que, ces cellules soient à une certaine période de 






léur évolution des cellules sexuelles indifférentes. L’exis¬ 
tence de la cellule progerminative indifférente est donc bien 
une réalité. 

Un autre fait, tout en rendant plus vraisemblable l’indiffé¬ 
rence primitive de la cellule progerminative, peut faire en¬ 
trevoir les causes de son orientation dans le sens mâle ou 
femelle. Toutes les cellules prôgerminatives indifférentes 2. 
qui existent dans la glande génitale à'Hélix avant l’appari¬ 
tion des éléments nourriciers se transforment en cellules 
progerminatives mâles, et inversement toutes les cellulesjj 
progerminatives indifférentes qui apparaissent après les élé¬ 
ments nourriciers donnent naissance à des cellules femelles. 
Nous n’avons pas rencontré me seule exception à celle 
règle dans toutes les glandes jeunes que nous avons exa- 
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admettre que, chez un animal dioïque, les choses se passent 
de la façon suivante. 

Lorsque les cellules épithéliales se différencient en cel¬ 
lules sexuelles avant l’apparition des éléments nourriciers, 
elles évoluent toutes en cellules mâles, et la glande génitale 
est un testicule. Inversement, quand les cellules épithéliales 
se différencient en cellules sexuelles après l’apparition des 
éléments nourriciers, elles évoluent toutes dans le sens 
femelle; la glande génitale est un ovaire. Mais, si quelques- 
unes de ces cellules épithéliales se différencient eh cellules 
sexuelles après l’apparition des éléments nourriciers dans le 
premier cas, et avant dans le second, on verra apparaître 
des ovocytes dans un testicule, des cellules mâles dans un 
ovaire. On pourra ainsi trouver tous les intermédiaires entre 
la glande, unisexuée et la glande hermaphrodite, possédant 
les deux parties mâle et femelle également développées. 
En somme, si l’apparition des cellules sexuelles n’a pas lieu 
complètement avant ou complètement après celle des élé¬ 
ments nourriciers, s’il y a le moindre chevauchement, l 'her¬ 
maphrodisme glandulaire apparaît. 

Cette généralisation aux animaux dioïques des faits ob¬ 
servés chez un hermaphrodite ne nous met pas en contra¬ 
diction avec les faits connus. Au contraire, elle cadre par¬ 
faitement avec les observations d’hermaphrodisme successif. 
Les hermaphrodites successifs sont protandres ou proto- 
gynes; les premiers sont de beaucoup les plus nombreux. 
Lorsque l’étude des premiers développements de leur glande 
génitale a été faite, on s’est aperçu (Weehler entre autres 
chez Mysostoma glabrum) que les éléments mâles apparais¬ 
sent avant les cellules femelles. Malheureusement l’attention 
. des auteurs n’a pas été attirée sur l’époque d’apparition des 






déterminisme cyto-sexuel un grand intérêt. Chez les em¬ 
bryons de porc de 20 millimètres de long (longueur mesurée 
du verlex au coccyx) la glande génitale est constituée par 
l’épithélium germinatif épaissi et repose sur un lit de cellules 
mésenchymateuses. De ce lit mésenchymateux partent des 
prolongements vasculo-conjonetifs qui pénètrent dans la 
glande génitale et la découpent en cordons qui représentent 
les premiers cordons sexuels. A cette époque il est encore 
absolument impossible de savoir si la glande génitale don¬ 
nera naissance à un testicule ou. à un ovaire. 

Sur des embryons un peu plus âgés (a5 à 3o millim'ètres 
de long), nous voyons apparaître une série de phénomènes 
différents selon que la glande génitale s’oriente dans le sens 
mâle ou dans le sens femelle. Si elle s’oriente dans le sens 
mâle, on voit les cellules du lit mésenchymateux, qui ont 
pénétré dans la glande pour la découper en cordons, se 
transformer en cellules interstitielles; les plus jeunes se di¬ 
visent activement par caryocinèse et la glande interstitielle 
prend ainsi naissance. Bientôt après, les cellules des cor¬ 
dons sexuels prennent des caractères cytologiques qui nous 
permettent de les reconnaître comme cellules mâles. Si la 
glande génitale" s’oriente au contraire dans le sens femelle, 
nous voyons les cellules mésenchymateuses qui ont pénétré 
dans l’épithélium germinatif garder leur aspect primordial ; il 
ne se'forme pas de glande interstitielle; les cellules sexuelles 
présentent des signes cytologiques qui nous permettent de 
les reconnaître comme éléments femelles. Sur des embryons 
de 3o, 5o, i5o, 200 millimètres, la glande interstitielle est 
très développée dans le testicule, elle est complètement 

Ces faits cadrent parfaitement avec notre théorie du dé¬ 
terminisme cyto-sexuel des gamètes. 








III 


HISTOLOGIE ET CYTOLOGIE 

NORMALES 


N“ 22, 23, 24, 25, 27. — Recherches cytologiques sur 
les éléments sexuels d’« Hélix pomatia ». — Les 
mouvements de la chromatine pendant la phase 
d’accroissement de l’ovocyte. — Les corps intra¬ 
cytoplasmiques de l’ovocyte. — Le 0 Nebenkern » 
des spermatocytes. — La réduction chromatique 
au cours de la spermatogenèse. 

Nous avons étudié successivement dans, l’ovocyte en voie 
d’accroissement les mouvements de la chromatine, le cyto¬ 
plasme et les nucléoles. Ces recherches nous ont fait con¬ 
naître un certain nombre de faits nouveaux : telles l’existence 
et l’évolution des corps inlracytoplasriiiques. L’étude des 
nucléoles avait été tentée à différentes reprises ; nous avons 
montré comment, faute de savoir différencier les ovogonies 
des spermatogonies., Obst, l’auteur qui a le plus récemment 
traité cette question, a décrit les premières phases du déve¬ 
loppement du nucléole dans les spermatogonies, croyant 



avoir affaire à celui des cellules femelles ; en outre, après ‘ 
avoir repris l’histoire de ce développement, nous sommes 
arrivé, en variant autant que possible la technique, à celté S 
notion que le nucléole de l’ovocyte est un produit de déchet 1 
de la chromatine et qu’il subit dans l’intérieur du noyau un 
certain nombre de transformations chimiques. Sa conslitu- 3 
lion diffère ainsi de plus en plus de celle de la chroma- ; 
line; il disparaît sans jouer aucun rôle dans la mitose. ÎW 

Les résultats auxquels nous a conduit l’étude de la pé¬ 
riode d’accroissement de l’ovocyte peuvent être groupés de 
la façon suivante : 

i° La chromatine du jeune ovocyte se condense sous forme 
de petits nucléoles qui prennent dans le noyau une situation - 
périphérique ; 

2 ° Un réseau se constitue aux dépens des nucléoles nu- 
cléiniens ; 

3° Le réseau se rompt, ses filaments s’épaississent et for- J 
ment un nombre irrégulier de pelotons disséminés dans léll 
noyau; 

4° Les fils qui constituent les pelotons se fusionnent entre ; 
eux ; des taches chromatiques irrégulières prennent ainsi i 
naissance ; 

5“ Un nouveau réseau se constitue aux dépens de ces ; 
taches chromatiques ; 

6° Au moment où la nucléine commence à devenir péri¬ 
phérique, de petits nucléoles parachromaliques apparaissent; J 
l’emploi de la safranine combinée avec l’hémalun permet de'J 
les différencier nettement des nucléoles nucléiniens très nom¬ 
breux.à ce moment; 

7 ° Les nucléoles parachromaliques se. fusionnent les uns 
avec les autres, leur nombre diminue rapidement ; il n’en ; 
reste bientôt plus qu’un seul relativement très volumineux;| 
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8° Ce gros nucléole change de nature ; il prend les colo- 
ranls du cytoplasme; de parachromatique il devient plas- 

9° Pendant que s’opèrent ces transformations, les taches 
chromatiques ont pris, naissance dans le noyau. Au sein de 
ces taches se forme de la substance parachromatique qui vien¬ 
dra se fondre dans le gros nucléole et donnera ainsi des figu¬ 
res très variées et entre autres des nucléotes doubles. 

- 10° Le nucléole naît aux dépens de la chromatine; il subit 
dans l’intérieur du noyau une transformation chimique et ne 
paraît pas être utilisé par l’ovocyte pendant ou après la pé¬ 
riode d’accroissement ; il semble constitué par un produit de 
déchet ; 

11 0 Dans l’ovocyte très jeune, on peut mettre en évidence 
des filaments très fins dans le cytoplasme. Ces filaments 
formés par des séries de petits microsomes sont primi¬ 
tivement disséminés dans tout le protoplasme, ils présen¬ 
tent des réactions colorantes différentes de celles du cyto¬ 
plasme; 

12“ Les filaments se condensent en une zone périphérique 
qui diminue de plus en plus d’épaisseur, puis disparaît; 

i3° Pendant ce temps, tout le cytoplasme prend une struc¬ 
ture alvéolaire, sauf en une région spéciale où vont appa¬ 
raître des corps particuliers et dans une petite zone périnu- 

La laque ferrique d’hémaloxyline ou la safranine mettent 
en évidence, dans la région que nous venons de signaler, 
des filaments formés eux aussi par de fins microsomes pla¬ 
cés en série, puis des bâtonnets et des boyaux de taille assez 
variable; 

i4° L’affinité de ces différents corps pour les colorants 
' nucléaires diminue peu à peu. Ils disparaissent bientôt et l’on 




érules plus ou moins volumineuses et colorables 
îtifs acides ; 

5° Ces sphérules se dispersent sans ordre dans 
une; elles finissent par disparaître. La période d’ac 
ît de l’ovocyte est terminée ; 

6“ Le follicule ovarique se forme assez longtemf 
lébut de la période d’accroissement. Les cellule 
che périphérique qui sont restées indifférentes si 
instituer. Les éléments qui appartiennent à cett 
ivoisinent l’ovocyte s’insinuent entre lui et les 
rricières d’un côté et entre lui et la paroi de l’au 
nenls s’aplatissent beaucoup et sont difficiles à r< 
entre les cellules nourricières et l’ovocyte; aussi 
-s qui parlent du follicule de l’œuf d 'Hélix enter 
là non pas les vraies cellules folliculeuses, mais 

<es éléments folliculaires qui tapissent la paroi sc 
s et plus connus; ils ne pénètrent pas dans 1’ 
ils seraient digérés, ainsi que l’affirment Platner < 
lutrilion de la cellule femelle se fait autrement; 

7° Ce sont les cellules nourricières qui lui fourni; 
ériel de réserve. Dans ces cellules nourricières, 1 
nutritif n’a pas partout la même constitution ch 
î partie peut être mise en évidence par l’acide o 
tre n’apparaît qu’après action de l’hématoxyline eu 
îrès le procédé de Weigert. 

Lprès avoir étudié l’ôvocyte, nous avons entrepris 
éléments mâles. Tandis que, dans toutes les aut 
de nos recherches sur la glande génitale d 'Heli. 





reprises par différents auteurs ; nous sommes cependant ar¬ 
rivé à observer des faits nouveaux concernant le Nebenkern 
et la réduction chromatique. 

Nebenkern. — De multiples opinions ont été émises sur 
l’origine du Nebenkern, son rôle et sa destinée. On admet 
aujourd’hui, avec Bolles Lee, que le Nebenkern des cellules 
mâles i'Hélix pomatia provient de la portion apicale du fu- 




filaments disparaissent. Il forme un corps de plus en plus . 
compliqué qui se fragmente au début de la mitose et dispa- 1 

4 * Le Nebenkern n’a rien de commun avec le fuseau, la 
sphère attractive ou le noyau. Il naît aux dépens des fila¬ 
ments cytoplasmiques différenciés; c’est un corps qui'dé- | 
génère et n’est pas utilisé dans l’édification de la Ggure -1 
achromatique. 

Le Nebenkern ne représente, à notre avis, qu’une phase | 
de l’évolution des formations intracytoplasmiques. 

Rédaction chromatique numérique. — L’étude des éléments -8 
mâles de la glande génitale d 'Hélix nous a permis de met* J 
tre en évidence les faits suivants concernant la réduction] 
numérique des chromosomes. Vom Rath et Bolles Lee, les 
deux auteurs qui ont étudié celte question, soutiennent deux j 
opinions différentes. Pour Vom Rath, le nombre des chro -3 
mosomes, qui est de 24 dans les cellules sexuelles primor- .; 
diales, s’élève à 48 , puis tombe à 12 après les d< ux division J 
réductrices. Bolles Lee, considérant comme impossible |9 
différenciation entre les ovogonies et les cellules sexuelles J 
primordiales, laisse de côté l’étude de ces dernières et cottMjl 
mence ses recherches sur la spermatogenèse par la sperma-J 
togonie. Pour cet auteur, la réduction numérique n’existé ; 
pas, la nombre (les chromosomes est toujours égal à 2l\, j 
c’est-à-dire, si l’on en croit l’affirmation de Platner, à un 
nombre égal au nombre typique des chromosomes dè l’es- . 
pèce. Les recherches que nous avons faites sur les pre¬ 
mières divisions dp segmentation de l’œuf d 'Hélix nous ont 
montré que le ngmbre typique des chromosomes est 48 et j 
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de spermatocytes, mais nous avons pu compter et nous avons 
figuré, dans les cellules progerminatives mâles, 48 chromo¬ 
somes, c’est-à-dire un nombre égal au nombre typique des 
chromosomes de l’espèce. La réduction numérique existe 
donc chez Hélix ; elle s’opère au moment de la mitose des 
spermatogonies. L’étude des différentes phases de cette mi¬ 
tose des spermatogonies nous a permis de montrer qu’elle 
servait à réaliser une division numérique des chromosomes 
et non pas, comme le voudrait Bolles Lee, une division 
qualitative au sens de Weismann. Cette division qualitative 
ne se produit que plus lard, pendant les divisions spermato- 

II y a, en effet, dans la spermatogenèse à'Hélix, non 
seulement une réduction numérique des chromosomes, 
mais encore une réduction qualitative et quantitative de la 
chromatine réalisée par la division des spermatocytes de 
deuxième ordre. 


N» 53, 64. — Les deux espèces de cellules intersti¬ 
tielles dans le testicule du Cheval. 

Nous avons rencontré, dans le testicule du Cheval, deux 
sortes de cellules interstitielles qui se différencient nette¬ 
ment l’une de l’autre par leurs caractères morphologiques 
et leurs réactions microchimiques. Les unes représentent 
des éléments chargés de volumineuses granulations jaunâ¬ 
tres à l’état frais, noirâtres après fixation par les réactifs 
osmiqués. Elles apparaissent les premières au cours de 
l’ontogenèse de la glande génitale et disparaissent chez 
l’animal vieux. Les autres sont constituées par de grandes 
cellules riches en cytoplasme et analogues aux éléments 
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interstitiels qui existent dans les testicules de tous les 
Mammifères. Nous ne pouvons encore nous prononcer sur 
les relations génétiques et lé rôle réciproque de ces cel¬ 
lules, mais il est très vraisemblable que nous avons affaire 
ici à deux sortes d’éléments possédant chacun une fonction 
différente. 



IV 


HISTOPHYSIOLOGIE 
RECHERCHES EXPÉRIMENTALES 


N» 38, 4o, 4i, 42, 43, 45 à 63. — La glande intersti¬ 
tielle du testicule. — Son rôle sur l'organisme. 

Dans nos premiers travaux, nous avons rapproché les ré¬ 
sultats obtenus par nous et avant nous sur la morphologie 
des cellules interstitielles du testicule des observations clini¬ 
ques des médecins et des vétérinaires sur les hommes et les 
animaux cryptorchides. Ce rapprochement nous a paru très 
suggestif en ce qui concerne le rôle possible des cellules 
interstitielles ; il nous a 'permis d’émettre une hypothèse 
dont nous avons démontré plus tard le bien fondé. Nous 
diviserons les résultats de nos premiers travaux en trois 
groupes : 

i" Chez les Mammifères, les cellules interstitielles offrent 
partout des caractères communs avec des différences spécifi¬ 
ques assez prononcées. Dans tous les cas, elles représentent 
une partie constante du testicule des Mammifères et sans 
doute de tous les Vertébrés. 

Elles possèdent tous les caractères cytologiques des élé- 
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une sténose expérimentale (injections sclérogènes dans l’épi— 
didyme) ou pathologique (épididymite tuberculeuse, blen- 
norrhagique...). On y constate la même dissociation mor¬ 
phologique que dans les cas précédents; 

h) Cette indépendance s’est manifestée à nous d’une façon 
particulièrement nette dans le testicule ectopique d’un verrat 
adulte, cryptorchide abdominal unilatéral, et dont.l’autre 
testicule avait été extirpé dans le jeune âge. La glande in¬ 
terstitielle de cet organe ectopique présente un développe¬ 
ment considérable. Elle est deux fois plus développée que 
celle d’un testicule normal ou' que celle des testicules ecto¬ 
piques bilatéraux. Cette glande a donc subi \me hypertro¬ 
phie compensatrice, manifestation évidente de l’importance 
de sa fonction ; 

3“ L’existence d’une sécrétion interne dans cette glande 
interstitielle devient évidente si l’on rapproche ces notions 
morphologiques des observations cliniques recueillies par 
les médecins et les vétérinaires. 

Ces observations montrent que les hommes et les ani¬ 
maux cryptorchides conservent leur ardeur génitale ët les 
attributs extérieurs de la virilité, tout en étant inféconds. Il 
en est de même chez les animaux qui ont subi la résection 
des canaux déférents ou l’épididymectomie. Cependant, cer¬ 
tains cryptorchides ne possèdent aucune activité génitale et 
offrent tous les attributs du féminisme. Ce sont probable¬ 
ment ceux chez lesquels la glande interstitielle a subi la 
dégénérescence comme la glande séminale. 

La glande interstitielle nous apparaît donc comme un or¬ 
gane qui élabore probablement des matériaux nutritifs pour 
la glande séminale, et qui, par sa sécrétion interne, lient 
sous sa dépendance l’ardeur génitale et la détermination 
des caractères sexuels secondaires. 





Des recherches morphologiques sur le testicule embryon* 
naire du porc nous ont d’autre part montré que les cellules tS 
interstitielles apparaissent à une époque très reculée du 
développement onlogénétique. Ces cellules constituent dans 
leur ensemble un organe caractéristique de la glande sexuelle - jj 
mâle, tout au moins pendant la première période du dévelop- -Æ 
pement. Il n’existe pas en effet de cellules interstitielles pen- 9 
dant les premières phases du développement de l’ovaire. La 
glande interstitielle apparaît et fonctionne dès le début de 
l’organogenèse du testicule; elle peut servir à le différen*sB 
cier avant que ses cellules constitutives présentent des ’f 
signes cytologiques distinctifs de leur sexe. Nos recherchëM 
montrent en outre qu’il n’y a pas de parallélisme entre le'a 
développement de la glande interstitielle et celui de la 
glande séminale. Ces faits viennent s’ajouter à ceux quèl 
nous avons signalés chez l’adulte pour démontrer l’indé- ■ 
pendance fonctionnelle relative des deux glandes du tesli- 
cule ; ils nous donnent à penser que, chez l’embryon comme i 
chez l’adulte, la glande interstitielle a uné action général® 
sur l’organisme auquel elle imprime dès le principe son ca¬ 
chet caractéristique. 

Ges travaux nous amenèrent à formuler l’hypothèse sui¬ 
vante : seule dans le testicule, la glande interstitielle a une ac¬ 
tion générale; c’est à elle que doit être rapportée l’influence, 
sur l’organisme qu’on reconnaît au testicule tout entier. ’l 

Pour démontrer le bien-fondé de celte hypothèse, il était ; 
nécessaire d’établir que les cellules interstitielles sont les 
seuls éléments du testicule possédant une action générales 
sur l’organisme. Or, parmi les autres éléments susceptible! 
d’avoir une semblable action, on ne trouve dans le testicules 
que les cellules sexuelles et le syncytium sertolien. Il fallait , » 
donc démontrer que ces éléments sexuels et ce syncytium. 
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Ouïe chez les Mammifères, ces faits suffisent pour démontrer 
que les caractères sexuels et l’instinct génésique sont sous 
la dépendance de la glande interstitielle seule. La conclS 
sion à laquelle nous étions amené s’opposait complètement 
aux théories régnantes. En effet, la plupart des auteurs 
admettaient- avec Brown-Séquard, que l’action du testicule : 
sur l’organisme était due au liquide séminal qui, après éla¬ 
boration dans les tubes séminifères, serait en partie résorbé 
(sécrétion récrémentitielle). Quelques rares biologistes;! 
avaient seuls émis l’hypothèse que les cellules interstitielles'; 
pouvaient aussi posséder un rôle général concurremment'! 
avec le liquide séminal. Nous étions donc les premiers à dé¬ 
pouiller la glande séminale de toute action générale; aussi; 
convenait-il de chercher à renforcer nos résultats par des 
expériences et de nouvelles observations d’ordre un peu 
différent. 

Nous avons tout d’abord cherché à donner expérimentale-,; 
ment au testicule de cobayes, de lapins et de chiens une' 
structure analogue à celle du testicule ectopique du verrat, 
du cheval ou du chien, c’est-à-dire à amener la dégénérés--, 
cence de la glande séminale tout en conservant à la glande 
interstitielle son intégrité morphologiipu- et liuiclionnrlle.lB 

La ligature ou la résection des canaux déférents nous g 
permis d’atteindre ce but. Les animaux ainsi traités gar¬ 
daient toute leur activité génitale et leurs caractères sexuels, 
bien développés, contrairement aux castrats de même âge 
opérés à la même époque pour servir de terme dè compa¬ 
raison. La première partie de nos conclusions, relative aux 
cellules sexuelles, se trouvait ainsi renforcée. 

Pour démontrer l’action de la glande interstitielle sur l’or¬ 
ganisme, nous avons institué certaines expériences en par¬ 
tant de la notion biologique suivante : on sait que, dans la 
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L’étude d’une série de porcs cryptorchides nous a permis 
de montrer d’une façon plus précise que la glande intersti¬ 
tielle du testicule tient sous sa dépendance le développe¬ 
ment du tractus génital et de ses glandes annexes. Nous 
avons choisi le porc pour les raisons suivantes: le cheval et 
le chien cryptorchides sont des animaux absolument sem¬ 
blables aux entiers dans go p. xoo des cas. La structure. 
microscopique du testicule ectopique de ces animaux est 
semblable à celle du testicule ectopique du porc. Cependant ; 
le porc cryptorchide n’est que rarement semblable au verrat 
dont il s’éloigne plus ou moins suivant les cas par l’amoin¬ 
drissement des caractères sexuels, l’activité génitale dimi¬ 
nuée, l’impossibilité plus ou moins complète d’effectuer la 
saillie et la petitesse relative du tractus génital. N’ayant pas' 
de porcs cryptorchides entiers à notre disposition, nous 
avons , dû nous contenter de rechercher si les variations 
dans le développement du tractus génital et de ses glandes 
annexes (prostate, vésicules séminales, glandes de Cooper); 
étaient en rapport avec des variations dans l’état du testi- 

Parmi l,es porcs cryptorchides que nous avons étudiés, les 
uns sont bilatéraux et les autres unilatéraux ; chez ces der¬ 
niers, le testicule descendu dans les bourses avait été en¬ 
levé dans le jeune âge (six semaines). 

Le poids des deux testicules chez les bilatéraux oscille, 
entre i4o et i85 grammes. Il atteint, chez les unilatéraux,) 
de 70 à 180 grammes. Tous ces organes présentent la struc¬ 
ture que. nous avons déjà signalée antérieurement, et l’étude 
microscopique nous démontre que les différences de poids 
entre ces testicules sont uniquement-ducs à la plus ou moins 
grande quantité de glande interstitielle qu’ils renferment j 
Or, les animaux dont les .testicules étaient les plus lourds' 





viennent à l’appui de cétle dernière opinion. Ces lapins ont 
subi la résection d’une certaine étendue du canal déférent et 
des parties voisines en respectant l’artère spermatique et 
les plexus veineux, à l’âge de 7 à 8 semaines. Ils ont été 
maintenus en observation jusqu’à l’âge de 8 mois. Ces ani¬ 
maux sont restés grêles et petits; leur tractus génital ne 
s’est pas développé; leur verge est réduite à un mince cor¬ 
don incapable d’érection. Mis en présence d’une femelle, ils 
ne manifestent aucun instinct sexuel. Dans le testicule, les 
canalicules séminifères ont encore leur structure embryon¬ 
naire. La plupart des cellules interstitielles sont aplaties ou ; 
fusiformes, leur noyau est central ; elles ne renferment pas 
ou très peu de produits de sécrétion. De plus, toutes ces 
cellules fabriquent du pigment, pigment diffus constitué par 
des particules ténues qui imprègnent tout le corps cellu¬ 
laire. En un mot, ils présentent tous lès signes cytologiques j 
d’un arrêt de leur fonction glandulaire et se caractérisent j 
par une déviation de leur métabolisme normal. 

Le testicule de ces animaux ne diffère donc de celui de 
certains de nos porcs cryptorchides (ceux chez lesquels la 
glande séminale est restée embryonnaire) que par l’étal de 
la glande interstitielle. Ce rapprochement suffit pour nous 
permettre d’affirmer que Y arrêt précoce dans le fonctionne¬ 
ment de la glande interstitielle a pour conséquence l’arrêt dans_ 
le développement des caractères sexuels mâles et la production 
de l’infantilisme testiculaire. 

L’état de la glande interstitielle chez les lapins infantiles';) 
doit être rapproché à certains égards de celui du même 
organe chez le vieillard et les animaux âgés. Chez ces der¬ 
niers les cellules interstitielles subissent en effet .une involii*:, 
lion sénile cytologiquement reconnaissable aux caractères 
suivants : chez le vieillard, les cristalloïdes disparaissent corn- 
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plèlement et l’on voit s’accumuler dans la cellule, en beau¬ 
coup plus grande quantité que chez l’adulte, de très fines 
granulations pigmenlaircs. Chez de vieux chevaux, nous 
avons retrouvé celle- accumulation de pigment qui donne 
à l’élément interstitiel de l’animal âgé un aspect si particu¬ 
lier. La présence du pigment dans la cellule interstitielle doit 
donc être considérée comme un signe d’involution, d’autant 
plus important qu’il correspond à des états physiologiques 
particuliers, propres aux vieillards et aux infantiles. 
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